
LE JOURNAL DU DIiANCHE 67

tant louangé que la tte lui a. tourné... A uni
autre

Les réputations prennent à présent le chemin de
fer, mais elles déraillent, c'est logique.

Bonheur terrible, aussi ce qu'on nomme vulgai-
roment

LE ltRAS LONG,

Une fois-d'aventure-vous avez pu rendre un
service ; obtenir une place (le messager au fils de
votre tailleur.

De ce jour vous êtes un homme qui a le bras
long. De ce jour par conséquent:lettres, suppli-
ques, placets, solliciteurs envahissent votre repos.

-Vous qui nl'avez qu'un mot à dire... Vous qui
êtes si influent... Vous qui pouvez tout... Vous en
un mot qui avez le bras long...

-Mais je vous assure...
-Très bien ! un refus !... si c'était un autre qui

vous fit la demande...
Duil coup voilà cent vendetla qui ne pardonne-

ront pas.
Bonheurs terribles les qualités chères au sage.

Bonheur terrible, la modestie qui nous fait préfdrer
un niais fanfaron. Bonheur terrible, la franchise
qui nous livre à l'exploitation (le 'hypocrisie. Bon-
heur terrible.

-- Pardon, vous m'interrompez ? que dites-vous,
chers lecteurs ?

~ -Nous disons, monsieur le journaliste, qu'à ce
compte vous nous souhaiteriez donc d'être octogé-
naires, ignorants, malingres, laids, bêtes, inconnus,
pauvres, sans crédit et ornés de tous les défauts ?
Avouez que vous voulez rire ?

-De grand c-ur si vous consentez à rire avec
Inoi

MARC AULE:.

LES DEUX MARGUERITES.

obligeante fée, puis ils se riemirent en route, aussi
satisfaits que possible. viais, arrivés en un carre-
four, il y eut entre ccx un désaccord: Lambert
voulait aller à droite, Landry voulait aller à gau-
che; si bien qu'ils convinrent, pour finir la querel-
le, que l'un comme l'autre agirait à sa guise, et ils
se séparèrent après s'être embrassés. Peut-être
chaque frère n'était-il point fâché d'être seul afin
d'user plus librement du don que lui avait fait la
dame habillée de fleurs.

Ht

En entrant dans le prochain village, Landry
apergut une jeune fille accoudée à la fenêtre, et il
eut peine à retenir un cri, tant elle lui paraissait
jolie ! Non, il n'avait jamais vu une aussi char-
mante personne ; même il n'avait jamais rêvé qu'il
pût en exister une pareille. Presqu'une enfant en-
core, avec des cheveux si légers et si blonds qu'on
les distingi:ait à peine de l'air ensoleillé, elle avait
le teint pâle ici et là un peu rougissant-lys au
front, rose aux joues ; ses yeux s'ouvraient comme
une éclosion de pervenches où luirait une perle de
pluie ; il n'était pas de lèvres qui, près des sien-
nes, n'eussent voulu être abeilles. Landry se garda
bien d'hésiter ! Il arracha, jeta au loin l'une des
pétales de sa marguerite: le vent n'avait pas en-
core emporté le frêle débris, que l'enfant de la fe-
niêtre était dans la rue, souriant au voyageur. Ils
s'en allèrent toits deux, les mains unies, se pàrlant
tout bas, se disant qu'ils s'aimaient ; rien qu'à se
regarder, rien qu'à s'entendre, ils éprouvaient de
telles délices, qu'ils se croyaient dans le paradis.
Et ils connurent beaucoup de moments pareils -à ce
premier moment, beauîcoup de jours aussi doux
que ce prerier jour. C'eût été le bonheur sans fin,
si l'enfant n'était morte, un soir d'automne, peu-
dant que les feuilles flétries, envolées dans la bise,
lteurtaient à petits coups les vitres, comme les
doigts légers de la mort qui passe. Landry pleura
pendant longtemps; mais les larmes n'aveuglent
pas si bien que l'on ie puisse regarder au travers:
une fois, il vit mie belle passante, vêtue de satin
d'or, les yeux hardis, la lèvre folle ; et, jetant au

Lambert et Landry, qui n'étaient point heureux vett Un pétale encore, il partit avec elle ! Dès lors,
dans leur famille, étant fils (le très pauvres gens, inîsoneicux, demandant à chaque heure d'être une
résolurent de s'etn aller ià travers le monde, afin (le joie et à chaque joie de ne durer qu'une heure,
chercher fort une. Ce ftut parl iune matinée de prin- épris sans relâche de ce qui charme, affole, extasie,
temps qu'ils se mirent cil Chemin. Landry avait il dépensa les jours et les nutits ci amusements fri-
quinze atis, Lamubert ent avait seize ; ils étaient clone voles. La brise trouvait 'à peine le temps de re-
bien jeunes pour vagabonder (le la sorte ; avec un imuer les brauches des lrosiers et de soulever les
peu d'espoir, ils avaient beaucoup d'inquiétude. voilettes des femmes, étant toujours occupée 'à em-
Mais ils furent. singulièrement réconfortés par une porter les pétales le la marguerite.
aventure qui leur échuit dès le commencemnent dtu
voyage.

Coîme ils longeaient la lisière d'un petit bois,
une dame vint à leur rencontre ; elle était toute Mais la conduite de Lambert fut tout à fait dif-

parée de fleurs ; dos boutons d'or riaiént dans ses férente. C'était un jeune garçon éconiome, incapable
cheveux, les volubilis dont s'enguirlandait sa robe de gaspiller son trésor. Dès qu'il se trouva seul
tombaient jusqu'à ses mignons souliers de mousse sur le chemin, il se fit à lui-même la promesse tde

pareille 'à du velours vert; ses lèvres ressemblaient miuager le présent de la fée. Car, enfin, si niom-

à une églantine, ses yeux 'à des bleuets. Chaque breux que fussent les fleurons de la corolle, un
fois qu'elle bougeait, des papillons s'envolaient jour viendrait ou il n'y en aurait plus, s'il les arra-

(l'elle dans un éparpillemnt (le rosée. Et il n'était chait à tout propos. La prudence exigeait de les

pias surprenant qu'il en fût ainsi, puisque c'était la réserver potur l'avenir ; et en agissant de la sorte,
fée Prinevère, que l'on voit, dès l'avril, passer avec il se conforierait certainement aux intentions de

une chanson dans les bois reverdis et par' les près Prinevère. Dans la première ville ou il passa, il
refleurissants. acheta uue petite boite, très solide, fermant à clé;

-Ca, dit-elle aux deux frères, puisque vous c'estlà dedans qu'il mit la fleur, résolu à ne jamais

partez pour un long voyage, je veux faire à chacun la regarder; il voulait éviter les tentations. Iln'au-

(le vous un don. Landry, reçois cette marguerite, rait pas commis la faute, lui, de lever les yeux
et toi, Lambert, unie argtuerite aussi. Il vous vers les jeunes filles des fenêtres, ou de suivre les

sufl.ra d'arracher à ces fleurs un pétale et de le je- belles passantes, aux regards allumés, aux lèvres

ter[ att loin, pour éprouver à l'instant même iue folles. llaisonnable, iéthodique, s'inquiétant des

joie sans pareille, qui sera prêcisémient celle que choses sérieuses, il se lit marchand, gagna de gros-
vous aurez désirée. Allez, suivez votre chemin, et ses sommes. Il n'avait que du mépris pour ces

tâchez de faire bon usage des présents de Prime- étourdis qui pasâent le temps en fêtes, sauns avoir

vête, 0 souci du lendemain ; quand l'occasion s'en présen-

Ils remercièrent avec beaucoup de politesse cette tait, il ne manqait pas de leur faire de belles se-
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ices. Aussi était-il fort considéré par les honné-
gens; on s'«cordait à le louer, à l'offrir en
tple. Et il continuait de s'enrichir, travaillant
natin au soir. A vrai dire, il n'était pas heu-
t comme il eût voulu l'être; il songeait malgré
ux joies qu'il se refusait. Il n'aurait eu qu"à

rir la petite boîte, qu'à jeter un pétale au vent,,
r aimer, pour être aimé! Mais il refrenait tout
uite ces Yelléités dangereuses. Il avait le temps!
onna1trait la joie, plus tard. Il serait bien avan-
quand sa marguerite serait dépouillée? "Pa-
Le! ne nous pressons pas !" Il ne risquait rien
tendre puisque la fleur était en sûreté, dans la
e. La brise en rôdant autour de lui avait beau
'murer: "Jette-moi un pétale, jette, afin que'
emporte et que tu souries !" Il faisait la sourde«
lle; et le vent s'en allait remuer les branches
rosiers et taquiner sur la joue des jeunes fem-
la dentelle des voilettes.

IV

)r, après beaucoup, beaucoup d'années, il arriva
jour que Lambert, en visitant ses propriétés,
contra dans la campagne un homme assez mal
u, qui longeait un champ de luzerne.
-Eh ! dit-il, que vois-je? N'est-ce pas toi, Lan-
, mon frère ?
-C'est bien moi, répondit l'autre.
-Dans quel fâcheux état je te retrouve! Tout
porte à croire que tu as fait un mauvais usage
don de Prime-ère.
-Hélas ! soupira Landry, j'ai peut-ôtre jeté trop
e tous les pétales au vent. Pourtant, quoiqu'un
triste, je ne me repens pas de mon imprudence.

i eu tant de joies, mon frère '
-Cela te fait une belle jambe ' Si tu avais été
ýsi circonspect que moi, tu n'en serais pas réduit
e stériles regrets. Car, apprends-le, je n'ai qu'un
te à faire pour goûter tous les plaisirs dont tu
sevre.
-Est-il possible ?
-Sans doute, puisque j'ai gardé intact le pré-
it de la fée. Ah' ah! je puis me donner du bon
ips, si je veux. Voilà ce que c'est que d'avoir
'économie.

-Quoi ! intact, vrainient ?
-Regarde plutôt, dit Lambert en ouvrant la
te qu'il avait tirée de sa poche.
M[ais il devint très pâle, car, au lieu de la frai-
e marguerite épanouie, il n'avait sous les yeux
'un petit tas (risûtre de poussière, pareil à une
cee de cendre tumulaire.
-Oh ! s'écria-t-il avec rage, maudite soit la mé-
ute fée qui s'est jouée de moi!
Alors, une jeune dame, toute habillée de fleurs,.
tit d'un buisson de la route
-Je ne me suis pas jouée de toi, dit-elle, ni de.
i frère ; et il est temps de vous expliquer les
oses. Les deux marguerites n'étaient pas des.
urs en effet, c'étaient vos jeunesses elles-mêmes;.
jeunesse, Landry, que tu as jetée à tous les,
its du coprice ; ta jeunesse, Lambert, que tu as

ssée se flétrir, sans en faire usage, dans ton coeur
jours clos; et tu n'as même pas ce qui reste à
frère : le souvenir en fleur de l'avoir effeuil-

CATULLE MENDÈs.

Le matelot qui s'endort sur la planche qui le sépare de Pa-
e pense à la planche et oublie l'abime. Et, sur terre aussi,
t l'oubli du péril qui berce nos maux.

Regaidez mieux votre cadran écoutez mieux votre pendule.
tte aiguille qui paratt marquer Plheure d'aujourd'hui marque
eure de toute votre vie ; ce balancier, qui semble frapper dans
vide, en réalité frappe sur vous.
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